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PROVIDENCE,

ou Sermon fur Matth. 10. v. zp.

'Deux pajfereaux nefe vendent-ils pas

pour une obole ? Et néanmoins il

n'en tombe aucun fur la terre , fans

la volonté de votre Tére.

SIRE,

UNgrand faint & grand Roy tout en-

femble, voulant publier les louanges

de Dieu , ne dit pas feulement que

Pf.8. le nom de Dieu eft admirable dans toute la terre,

qu'il a élevéfa gloire au dejfus des cieux : mais

il ajoute , que Dieu a établi fon pouvoir par la

bouche des petits enfans Qr de ceux quifont enco

re à la mammelle , pour reprimer fis ennemis &

ceux qui veulent fi venger. Son deflein en gé.<

neral eft de nous faire comprendreque la fagef-

fe, JapuifTance de Dieu, fe fait remarquer

dans les moindres chofes, comme dans les plus

excellentes. D'où l'on peut conclure que ceux

qui
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qui n'ont d'autres régies de leur conduite que

leurs forces & leur pouvoir, n'en doivent point

abufer ,~ parce que Dieu tient fous fa protec

tion les petits cofnme les grands. Jefus Chrift

nous apprendici, M. Fr. la mêmevérité, quand

il dit, nefl-il pas vrai que deux pajfereaux fi

donnent pour une obole ? néanmoins il n'en tombe

aucunfnr la terrefans la volonté de vôtre Pére.

Il decouvre le myftére de la Providence àfes

Difciples, lors qu'il les envoye précher fonE-

vangile , afin de leur imprimer la confiance

qu'ils devoient avoir en Dieu, & de les affer

mir contre la perfécution , & contre tous les

malheurs, à quoi cette vie peut étre expofée.

Méditons cette divine vérité, M. Fr. elle

eft très nécefTaire pour donner à nos ames la

tranquilité , & la foumiffion aux ordres de

Dieu , dans tous les événemens de cette vie.

Dieu veuille, bénir nos réfléxions , afin qu'en

nous appliquant à faire nôtre devoir, nous nous

difpofions à adorer en tout tems fa volonté.

Dieu nous en faffe à tous la grace.

PREMIERE REFLEXION.

Je n'ai pas deffein de faire le critique, pour

rechercher de quelle efpece d'oifeaux ni de

quelle monnoye il eft ici parlé ; je me conten

terai de vous dire, qu'il faut entendre la plus
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petite monnoye qui eut cours chez les Juifs ,

pour acheter les choies les plus viles

& les plus communes. Deforte que pour

tirer la penfée de Jefus Chrift hors de la corn-

paraifon & l'expliquer Amplement , il faut

favoir que ce divin Sauveur veut nous ap

prendre , que les moindres accidens n'arrivent.

point au hazard, mais que tout eft dirigé par

la volonté fouveraine du Maitre de l'univers.

Que Dieu foit le directeur des moindres é&b

vénemens , c'eft un refultat néceflaire de la '

création , de la providence de Dieu & de fon* *.

pouvoir infini. Puis qu'eftantle Créateur de

toutes chofes, & rien ne fubfiftant que par fa

volonté, il faut de néceffité que tous les évé-

nemens,les plus petits comme les plus grands,

foient fous fa direction. Ce qui a fait dire à

un Prophete , que Dieu gouverne & conferve

^'les bêtes auffi bien que les hommes. Il eft vrai

que plufieurs Philofophes ont cru que ce fe-

roit trop abbaifler la gloire de la Divinité , fi

on étendoit fa Providence à toutes les créa

tures. Dans leur ignorance , les uns ont cru

que Dieu fe .contentoit du gouvernement des

cieux ; d'autres ont dit , qu'il prenoit foin de

la confervation des efpéces , c'eft-à-dire, de

l'homme ou des animaux en général, fans en

trer dans le détail de leurs actions particulieres.

Erreur d'une imagination abufee,qui fe for-

moit
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moit l'idée de la Divinité, fur le modele de h

nature humaine; & qui croyoit que com

me un Prince ne devoit pas fe chargerdes cho-

fes qui paroiffoient indignes de fa gloire,

parce qu'il ne pouvoit s'en charger qu'

avec trop de peines & trop d'embarras ; de

même auffi il n'étoit pas raifonnable

d'attribuer à la Majefté Divine des occupa*

tions qui fembloient peu conformes à fa gran-

eur. Mais la raifon & la révelation nous par

lent plus jufte de la Divinité. Elles nous ap

prennent que cette prémiére caule , cet Etre

très parfait , agifTant par fa volonté, fans peines,

fans inquietudes, fans fatigues & fans foucis,

çonferve & conduit tout ce qu'il a créé; que

toutes chofes ont en lui* & par lui, l'être, la

vie & le mouvement. L'Univers tout entier

eft l'effet de fdn pouvoir; fa volonté produit

toutcequiexifte;defortequele hazard ne peut

entrer dans les moindres accidens, non plus que

dans les événemens les plus notables & les plus

fameux.Lepouvoir & la volontédeDieu fe ren

contrent néceflairement par tout , parce qu'il eft'

impoflible qu'aucun mouvement fe fàfle fans fon

pouvoir & contre fa volonté , & par confé-

quent il ne fe peut faire qu'aucun accident

arrive que fous la direction de fa fagefle& con

formément à fa volonté. C'eft en bonne Phi-

lofbphie unedemonftration, que le mouvement

Tome I. O du
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du moindre rofeau eft autant de fa dependance»

que l'agitation la plus violente des flots de la

fftcn Il eft donc certain que le plus petit oi-

feau ne tombe point mort à terre fans la vo*

lonté de Dieu.

SECONDE REFLEXION.

Mais remarquez bien que Jefus Chrift dit

à iês Difciples fans la volonté de vôtre Pere*

Il nomme Dieu leur Pére , pour leur apprendre

que fi la Providence de Dieu s'étend jufqu'aux

moindres événemens qui arrivent dans la natu

re, elle veille d'une façon toute particuliere

fur ceux qui invoquent Dieu, qui mettent en

lui leur confiance, & qui attendent de fa bon-

té l'éxecution des promettes qu'il leur a faites..

L'homme formé à l'image de Dieu , l'hom

me racheté parle fang du Fils de Dieu,l'hom.»

me à qui Dieu a préparé un bonheur éter.*

nel , fi fidéle à fon devoir il cherche cette glo-

rîeufe récompenfe en obéïflant à la volontéde

Dieu, cet homme fans contredit eft un Etre

trop excellent, &, fi je l'ofedire, trop cher

aux yeux de Dieu , pour être confondu avec

les autres Créatures dans le foin géneral que

Dieu prend de toutes chofes. Il eft nôtre

Père, nous fommes fes enfans ; difons donc

fans crainte qu'il doit avoir un foin tout

par-
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particulier de nous. C'eft pourquoi l'Hijftoi-

re Sainte nous parle continuellement de cette

Providence {pédale que Dieu exerce en faveur

de fon Eglife & de ceux qui le craignent*

Lifez la vie des premiers Patriarches & de cet

te poftérité deJacob, avec laquelle Dieu vou

lut traitter alliance. Toute leur hiftoire n'eft

autre chofe qu'une fuite des merveilles que

Dieu fit en leur faveur tant qu'ils lui furent

fidéles, afin de les protéger & de les deffen-

dre contre leurs ennemis. Quel foin ne prit

il pas d'Abraham, d'Ifaac & de Jacob, pour

les mettre à couvert des infultes de leurs en

nemis? Que ne fit-il point pour délivrer les

Ifraëlitês de la tyrannie d'Egypte &pour les

mettre <m poflemon de la terre de Canaan?

Quelles victoires n'ont-ils pas remportées à

l'aide du bras de Dieu? font*il$ emmenez cap

tifs en Babylone? ce Dieu, qui tient en fà

main le cœur des Rois, leur rend un Cyrus

& un Darius fi favorables , qu'ils permirent

à ce peuple de retourner enJudée & de rebâtîr

Jérufalem & fon temple.

Ne dites point qu'aujourd'huy Dieu nefaît

plus de miracles. Les créatures font toujours

également foumifes à fa volonté ; il s'en fert

toujours comme il lui plait pour l'exécution

de fes delTeins. Il lui a plu de mettre la Re

publique d'Ifraël en poueflîpn de la Canaan

O i par
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par la force des armes ; il a voulu établir l'E*

vangile & le faire triompher de la fureur des

hommes par la patience de fes enfans & par le

fang de fes martyrs. Je ne vois pas qu'dh

puifle douter que la gloire de Dieu n'éclatte

davantage en furmontant les obftacles du cœur

humain par la patience , qu'en détruifant les

hommes par la force, par les combats.

Quoi qu'il en foit , Dieu promet en tout

tems à fes enfans les effets de fa bonté & de

fon fecours , de la maniere qu'il juge la plus

convenable à leur falut. C'eft ce qu'il nous

apprend quand il nous dit , qu'il nous

H. 17. tient chers comme la prunelle defesjeux , qu'il

£*. nous couvre de fa protection , comme une pou-

«h. if. le couvre fis poujjins de fes ailes, que quand

T'34- il pourrait arriver qu'une mére négligeât fon

enfant, il ne nous oubliera point. Enfin Je-

fus Chrift,pour nous donner une grande idée

du foin que Dieu veut prendre de nous , ne

fait aucune difficulté de dire que les cheveux de

v.30. ' nos tètesfont contez,. C'eft aufll fur cette Pro

vidence particuliere , qu'eft fondée l'œcono-

mie de la priere , le plus noble , le plus im

portant éxercice de la piété, l'acte le plus uti

le & le plus néceffaire de la vie chrétienne, on

ne fauroit fe repréfenter les infirmitez de la na

ture humaine , expofée à tant de maladies & à

tant d'accidens qui la troublent, fans craindre

de

Math,

ch. io.
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& fans déplorer ce trifte état. Mais que fai

re ? avec tous nos foins & toutes nos inquietudes,

nous ne pouvons guéres autre chofe qu'aug

menter le poids de nos peines. Quel autre

fecret pour nous garentir de ces foucis cuifans

qu'on va chercher jufques dans letemsàvenir,

que de nous jetter entre les bras de nôtre Dieu,

de nous abandonner à fa providence , & de le

prier , qu'il dirige les événemens pour nôtre

bien & pour nôtre falut ? C'eft l'ufage que

les faints ont fait de la priere, & dont ils ont

éprouvé le fuccés. Si nous nous en fpmmes

fervis comme eux, je puis auffi vous prendre

comme eux à témoin de cette vérité. Vous

aurez éprouvé que la priere, faite avec foi & a-

vec ardeur dans la retraite & dans le cabinet, eft

propre à calmer les agitations de l'ame , ces

cruelles inquietudes que des conjonctures fâ-

cheufes font naître dans nos cœurs , parce que

d'un côté la priere nous rend favorable le fou-

verain Maitre des événemens, & que de l'au

tre elle nous rend foumis à fa volonté. Com

me Dieu , rien n'arrive contre fes ordres , com

me nôtre Pére, tout fert au bien de ceux qui

le craignent. Car fi un petit oifeau ne tom

be pas mort à terre fans fa volonté , pour-

roit-il nous arriver quelque chcfe que confor

mement à cette fainte volonté , & pour l'ac-

complifTement de fes defTeins ?

O 3 TROI
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TROISIEME REFLEXION.

Apres avoir établi cette vérité , il faut fui-

vre la penfée dejefus Chrift,& confidérer les

conféquences qu'il veut que nous tirions de ce

principe fondamental, que Dieu gouverne tou

tes chofes , & que rien n'arrive fans fa volon

té. Prémiérement Jefus Chrift ne veut pas

que nous abufions de la Providence, pour né-

. gligerles moyensque la prudence nous fuggere,

afin de nous acquiter de nôtre devoir. Dieu

nous a honoré de la raifon , c'eft une lumiere

qui nous guide. La confcience nous apprend

fi elle nous guide bien. Ainfi la raifort

& la confcience font deux directeurs

que Dieu nous a donnez pour nous conduire,

fous les ordres de là Providence. Soyez.prndexs,

Math, difoit le Fils de Dieu à fes Difciples,Jàytz>fru^

" dens comme desfirpens: maisfejez, Jtmples com

me dus colombes; parce qu'il ne veut pas que

nôtre prudence foit jamais contraire à nôtre

devoir. Nous devons faire tout ce quenôtre

devoir nous permet & nousprefcrit,. & ce que

la prudence nous dicte, foit pour réiiffirdans

nos entreprifes, foit pour éviter les malheurs

qui nous menacent. Mais tous nos mouve-

mens doivent être réglez par la confcience &

par les loix de la juftice & de la piété ,- puis

ch. 10,

v.16.

qu'il
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qu'il rieft pas permis de faire le mal afin epiil

en arrive du bien. C'eft une maxime autant

veritable que fainte ; elle eft fainte , la raifon ne

fauroit afTez l'admirer; elle eft véritable, car

fi nous fommes bien perfuadcz , que Dieu eft

le maître de tous les événemens , nôtre unique

foin fera de faire ce qu'il nous commande, &

d'attendre le fuccés de fa volonté.

Souvent les conjonctures des affaires de cet

te vie font fi entrelaflees , fi obfcures & fi em

brouillées, que la prudence & la pénétration

la plus grande ne fert qu'à nous faire apperce-

voir les difficultez. On forme des projets qui

paroifTent bien concertez, mais quefaut-il pour

les renverfer?helas! moins que rien. Toutes les

entreprifes des hommes font des machines à

difFerens refforts , un feul fe dérange , c'en eft

afTez pour confondre nos defleins & détruire

le plan que nous nous eftions propofé. On

conte fur le cœur de l'homme, fur fes inclina

tions & fur fes interêts, il n'y a rien de plus

variable. On bâtit fur cette vie,. il n'y arien

de plus incertain. Que conclurrons nous de

tout cela ? qu'il faut faire fon devoir en hom

me de bien , & du refte fe confier en Dieu , &

fe repofer fur fa Providence , afin que fi l'é

venement ne répond pas à nos defTeins , nous

ayons du moins la fatisfaction & la confec

tion de n'avoir rien à nous reprocher lors que

O 4 nous
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nous avons fait nôtre devoir. On peut dire

de toutes les entreprifes que les hommes for

ment, qu'il en eft comme de l'agriculture.Le

laboureur cultive la terre, il féme, il plante :

après quoi il attent tout de la Providence. Il

faut que Dieu fafTe lever fon foleil , qu'il en

voye les pluyes de la bonne faifon , & qu'il

detourne tant d'accidens facheux, tant de mau-

vaifes influences , qui ravagent la recolte des

champs & refperance des laboureurs ;defbrte

qu'aprés tous ces travaux & tous ces foins on

reçoit les fruits de la terre, comme un pur ef

fet de la benédiction du Ciel. Il en eft de mê

me de toutes les affaires de cette vie; on y

peut appliquer ce que S. Paul a dit des opéra

tions de la Grace , Paul fiante , slppollos arrofe ..

d^;!' mais c'eft Dieu, c'eft Dkufeul qui donne l'ac-

v 6. crotffement.

Quand on a une fois le cœur difpofe à fe

foumettre aux ordres de cette divine Provi

dence , on jouît d'une tranquilité d'ame que

rien ne peut troubler. C'eft un autre effet

que la Providencedoit produiredans nos cœurs.

Cette foumiffion eft le plus bel acte d'adora

tion , & l'hommage le plus parfait que nous

puiffions rendre à la Divinité. Si l'événement

répond à nos fouhaits lors que nous avons fait

nôtre devoir, à la bonne heure, nous devons

louer Dieu,& de ce que nos defirs font ac-

eom-

iCor.
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complis,& de ce que l'accomplifTementde nos

defïrs eft un effet de l'amour & dela bénédic

tion de Dieu- Que fi l'événement eft con

traire à nos efpérances , nous adorons en filen-

ce la volonté de Dieu, & nous l'adorons fans

inquiétude & fans chagrin , parce que c'eft

Dieu qui l'a fait , Dieu qui fait mieux que

nous mêmes ce qui nous eft utile ou néceffai-

re . &. qui juge ce trifte événement propre à

l'exécution de fes defTeins. Dieu nous per

met le fentiment de nos maux , il eft vrai , il

ne nous impute point à crime d'être fenfibles

aux fujets d'arflictions qu'il nous envoye, tel

le eft la nature humaine , d'être fufceptible de

crainte & d'efpérance, de joye & d'affli&ion.

La Grace ne nous rend pas infenfibles ni déna

turez, mais la Grace doit modérer ces mouve-

mens, & ces chagrins, pour les retenir dans

de juftes bornes, parce que la connoifTancede

nôtre devoir doit nous tenir foumis à fes or

dres. L'impatience & le murmure font à

proprement parler une revolte contre fa Provi

dence, une rebellion contre fa volonté. C'eft

pourquoi, afin de calmer l'orage en tout tems,

& au milieu de ce nombre infini d'accidens fâ

cheux qui pourroient alterer durant cette vie

cette foumiffion parfaite que nous devons aux

ordres du Créateur, du Dieufouverain , Jefus

Chrift veut que nous fafllons, dans les con-

O j j°nc"



lit T) E LA

jon&ures les plus trilles , cette réflexion »■

que fi le plus petit des oifeaux ne tombe pas

à terre fans fa permiflion , c'eft-à-dire fi les

moindres éVénemens n'arrivent queconformé-;

ment à fa volonté, nous devons être certains

que ce bon Dieu , qui eft nôtre pére , prend un.

foin particulier de nous. Cela fuffit,il faut finir-

APPLICATION.

M. Fr. Quand je confidére attentivement

h fituation du cœur humain , expofé à cette

multitude infinie d'accidens qui excitent fes

parlions , il me femble voir cette nafTelle où

étoient les Difciples de Jefus Chrift , agitée

des vents & battue de l'orage, durant les téné

bres de la nuit. Quelle fut , je vous fupplie,

leur joye, lors que le Fils de Dieu vint à eux

marchant fur les eaux,& qu'il leur cria, c'eft

moi ne craignez, point ? Tel eft en effet le fort

de cette vie, c'eft un vaifleau menacé conti

nuellement du naufrage ; le tems préfent nous

occupe & nous trouble, l'avenir nous inquie

te & nous chagrine ; la jouïflànce du bien eft

altérée par la crainte de maux, un fentiment de

triftefTe ou de douleur eft aflez fouvent la

deftince de la plupart de nos jours. Il n'eft

guéres poflible qu'on fe repréfentc les infir

miez de la vie , cette révolution continuelle

d'é
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d'événemens , qui nous agitent d'une maniere fi

differente & fi oppofée , ces revers triftes &

facheux , qui fortent du fein même de la joye

&dumilieu de la profperité,il eft dis-je très diffi

cile d'envifager toutes ces révolutions fans en ê-

tre ébranle. Et je ne fuis nullement furpris que

ceux qui n'ont pas leur confiance en Dieu

foient toujours dans les allarmes& dans la crain

te, le foir ils difent, qui nous fera voir le ma

tin/' & le matin, qui nous conduira jufqu'au

foir? Hà que le cheminde cette vie,fi nous pou

vions le découvrir , nous paroitroit rempli d'ob-

ftacles & entrecoupé demauvais pas! Ouï M.Fr.

on peut direque nous traverfons cette vie, com

me fi nous parlions fur une ais mince & fra

gile pofée au deffus d'un précipice , à chaque

pas l'ais peut fe rompre fous nos pieds & nous

laiffer tomber dans l'abyme. Voilà l'emble

me de cette vie , chaque pas , chaque jour,

chaque heure peut nous précipiter dans la crain

te, dans l'affliction , dans le fepulchre &

dans l'éternité. Heureux donc ceux qui fe

retirent à l'ombre du Dieu fort ! heureux ceux

qui bien inftruits de la fageffe & des droits de

fa Providence , entendent au milieu de l'ora

ge cette voix de leur Pere Célefte , que la

confeience leur fait oiiir , cefl moi, ne craignez,

point. Pour entendre cette voix , chacun doit

rentrer en foi même, afin debienconnoitre les

dif-



120 Dl t A &C

difpofitions de fon cœur, La foi & la pieté

font de fures cautions des foins de la providen

ce & de la bonté de Dieu envers nous. Dans

toutes les occafions confultons la prudence >

& le devoir que la piété nous preferit , c'eft

là nôtre affaire; pour le refte attendons tout de

la providence, de la volonté de nôtre Dieu;

moderez & reconnoifTans dans la profpérité,

fournis dans l'adverfité,& en tout tems pleins

de confiance en fa bonte. Ce bon Dieu nous

a caché l'avenir, c'eft pour nôtre bien & pour

le repos de nos cœurs , puis qu'il nous en ap

prend afTez , quand il nous déclare que toutes

chofes fervent au bien de ceux qui le craignent.

Vivons donc dans fa crainte, & mettons nôtre

efpérance en lui : travaillons à nôtre falut avec

une fainte frayeur, c'eft nôtre devoir. Dieu

produira en nous le vouloir & le faire felon,

fes promefTes. Ainfi foit-il.

LA


